ARREST 


DE  LA  COUR 

DE  PARLEMENT. 


ordonne  que  deux  Ecrits  , Vun 
intitulé  : Lettre  de  M.  de  Saint- 
Pons  àM.  le  Procureur  Général  du 
Parlement  de  Toiiloiife  \ V autre  : 
Mémoires  préfentés  au  Roi  par 
deux  MagiÜrats  du  Parlement 
, d'Aix  , contre  des  Arrêts  & Arrêtés 
de  leur  Compagnie  ,yêro/zt  lacérés 
& bridés  par  V Exécuteur  de  la 
H aute-J ufiice  , 

Du  i6  Mars  1763. 

_ tXTK.AIT  DES  REGISTRES  DV  P^RtEMEKT. 

CE  J O U R d’h  U I , toutes  les 
Chambres  affemblées , les  Gens 
du  Roi  étant  entrés  , Cambon  de 

A 


r 


C^) 

Labafticle  , Avocat  aiiclit  Seigneur 
Roi , portant  la  parole , ont  dit  ; 

MESSIEURS, 

ClUI  pourroit  croire  que  les  deux 
Lettres  dont  nous  devons  vous  ren- 
dre compte  , font  l’ouvrage  d’un 
Evêque , & qu’elles  ont  été  adreffées 
au  Vengeur  public  ? Ce  feroit  un 
paradoxe , fi  l’on  ne  connoiflbit  pas 
M.  l’Evêque  de  Saint  - Pons  : c’eft 
en  vain  qu’il  cherche  à fe  couvrir  du 
voile  de  la  Religion  • c’ell  plus  inuti- 
lement encore  cju’il  emprunte  le  lan- 
O'a^e  des  Saintes  Ecritures  , on  ap- 
perçoit  aifément  le  langage  de  la  paf- 
fiom  Sa  plume  trempée  dans  le  Hel , 
décéle  bientôt  cette  humeur  cliagrine 
dont  il  ed  domine  ■,  une  haine  & un 
reffentiment  de  près  de  trente  an- 
nées ont  toute  la  vivacité  du  premier 
moment.  Dans  certains  endroits  de 
fou  Ouvrage  , il  affeae  des  termes 
honnêtes  ; mais  l’ironie  perce  & 
l’on  retrouve  M.  l’Evêque  de  Saint- 


Pons  toujours  inconfolable  de  fa  dé- 
faite. 

Vous  n auriez  jamais  rien  fu  , 
Messieurs,  du  contenu  de  ces 
Lettres , fi  elles  n’étoient  devenues 
publiques  par  rimpreffion.  M.  le 
Procureur  Général , par  des  confidé- 
rations  particulières , & qui  font  con- 
nues de  tous  , a cru  devoir  garder 
plus  religieufement  envers  M.  FEye- 
que  de  Saint-Pons  , qu'eiivers  tout 
autre  , le  fecret  que  la  foi  publique 
exige  en  pareille  circondance.  Sans 
paflion  , -comme  la  Loi , fon  ame  eil 
iiiacceffibie  à la  vengeance. 

La  publicité  dè  ces  Lettres  nous 
impofe  aujourd’hui  un  autre  devoir. 
Quel  Ecrit , en  effet , mérita  jamais, 
unecenfnre  plus  flétriffante?  Suivant 
M.  l’Evêque  de  Saint- Pons  ^ runité 
des  Parlemens  , inconnue  à nos  Pe- 
res , annonce  les  plus  trilles  événe- 
mens  ; U émulation  qui  régnait  en- 
tre tous  les  Parlemens  & celui  de  la 
Capitale^  aprisfiît\  des  nouveaux 


interets  qui  leur  font  plus  précieux 
que  ceux  qui  les  devifoient^en  ont  tari 
la  fource.  Mais  quel  a été , fuivaiit 
cet  Auteur , lobjet  du  Traité  ? Quelle 
fin  s'efi-on  propofé  ? Vous  allez  fré- 
îVîir  d’horreur.  On  n’en  a point  eu 
d autre  , que  de  renverfer'  le  Trône 
& 1 Autel  y o|i  a iifurpé  le  pouvoir 
légiflatif.  A la  vérité  , dit  M.  T Evê- 
que de  Saint-Pons,  les  Magifirats 
jouffrent  que  le  Roifajfc  des  Loïx  ; 
mais  jufqu’à  leur  enrégiflrement  elles 
ne  font  qu’un  fimple  projet  \ tout  ce 
que  la  Loi  contient  doit  être  fournis 
aux  épreuves  les  plus  féveres  & les 
plus  minutieufes. 

. C’eft  ainfi  que  parle  M.  l’Evêque 
de  Saint-Pons , de  la  Loi  fainte  & in- 
violable de  l’Enrégiftrement , dexette 
Loi  fl  chère  à nos  Rois  & à la  Nation. 

A ce  premier  attentat , M.  PEvê- 
que  de  Saint-Pons  prétend  qu’il  en  a 
fuccédé  de  plus  grands  encore  * pour 
les  prouver,  il  n’a  pas  befoin  de  re- 
monter à ces  temps  de  trouble , où 
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prefque  tous  les  Corps  du  Royalîili^ 
auroieat  eu  des  jiiftes  réprocîies  a fe 
faire  ^ les  Arrêts  y Arretés  & Renion-- 
trances  fuffiroient  pour  former  un 
Recueil  dé Ajjertions  dangéreufes  & 
dejirucilves  de  V Autorité  du  Monar- 
que. Dans  ce  tableau,  fidèlement 
rendu  , on  y verrait  t Anglicifme 
tout  pur  y & peut-être  les  prétentions 
des  Parlemens  de  France  plus  am- 
bitieufes  & plus  hautaines  que  celles 
du  Parlement  de  Londres. 


Vous  êtes  faifiS  à ce  récit,-  Me  S- 
SIEUR  S, de  la  plus  juile  indignation  : 
jamais  la  calomnie  fut-elle  portée  auffi. 
loin  ? Vous  ne  ceffez  de  publier  que 
nos  Rois  régnent  feuls , & c|iie  tous 
leurs  Sujets  obéiffent.  Nos  Rois  à la 
vérité  ne  peuvent  que  ce  ciui  eft  jiifle. 
Pourquoi  n’oferions-nous  pas  le  di- 
re , puifque  cet  attribut  leur  eft  corn- 
munavec  la  Oiviniié  ? Mais  vous  n'en 


êtes  pas  moins  pénétrez  de  la  nécei- 
liré  qu'il  y -a  pour  les  Magiftrats  & 
pour  les  Peuples  d'obéir  à leurs  vo-- 


V 


■ - 

lontés  abfoliies.  Vous  favez  qu'ils  ne 
font  tenus  de  rendre  compte  de  leurs 
aclions  qu'à  Dieu  feul  : vous  lavez 
que  Vieil  ne  feroit  plus  préjudiciable 
au  bonheur  des  Peuples  & à la  tran- 
quillité publique^  que  cette  préten- 
due liberté  ^ qui  dégénereroit  bien- 
tôt en  véritable  Anarchie. 

Vous  reconnoiffez  hautement  que 
le  Roi  y feul  Légillateur  ^ efl  la  four- 
re de  la  Juflice  dans  fon  Royaume. 
C'efi:  lui  qui  vous  a placez  au-deffus' 
des*  Peuples  , pour  lui  repréfenter 
leurs  befoins  ^ il  exige  cette  preuve 
de  votre  fidélité,  & vous  êtes  les  Dé- 
pofitaires  des  volontés  des  Souveraiiis^ 
envers  les  Sujets.  Ces  pouvoirs  in- 
termédiaires , émanation  de  la  fuprê-^ 
me  Puiffance  , n'ont  "rien  d'inconci- 
liable avec  le  pouvoir  abfolu  de  nos 
Rois  J ils  font  au  contraire  le  plus, 
ferme  appui  du  Trône.' 

MR'Evêquede  SainoPons  regarde 
comme  un  crime  les  Remontrances 
idpeciE^ufes  adreffées  à Sa  Majefié  ^ 
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pour  la  fupplier  de  vouloir  bien  ré- 
voquer des  ordres  furpris  de  fa  Reli- 
gion : c'eft  ce  qif  il  appelle  jetter  lés 
hauts  cris  & les  plus  féditieux  j & ü 
vous  accufe  , M E s s ï E u R S ^ peu 
conféquens  dans  vos  principes , d'en 
obtenir  par  vos  importunités.  Quels 
font  ces  ordres  particuliers  accordés 
à vos  foliicitations  importunes  ? Les 
Minières  des  Loix  ne  reconnoiffent 
que  la  Judice  légale'^,  ils  n'ignorent 
pas  cependant  que  le  Roi  peut  faire 
grâce  aux  coupables  , quand  il  le  ju- 
ge à propos;  qu'il  importe  même 
quelquefois  au  repos  de  l'Etat , de 
ne  pas  punir  fuîvant  la  rigueur  des 
Loix  : alors  des  ordres  particuliers  ^ 
bien  loin  d'être  des  acles  de  rigueur^ 
font  des  acles  de  clémence.  Ceux 
dont  ofe  fe  plaindre  imprudemment 
M.  l'Evêque  de  Saint-Pons^  ne  font-ils 
pas  de  cette  efpece  ? Que  n'avoit-il 
pas  à craindre  de  l'Information  oc- 
donnée  par  l'Arrêt  de  la  Cour  ^ du  , 
5 Décembre  1754,  contre  l' Auteur 
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d’un  Ecrit  intitulé  : Réflexions  d un. 
Evèniie  de  Languedoc  , fur  quelques 
nouveaux  Arrêts  du  Parlement  de 
Touloufe  ? Eft-ce  donc  fans  fonde- 
ment ejue  nous  lui  attribuons  cet 
Ecrit , ou  s'il  en  ell  l’Auteur  , que 
n’avoit  - il  pas  à redouter  de  la  fé- 
vérité  de  vos  Jugemens  ? 

Eorfque  IVl.  l’Kvêque  de  Sainf- 
Pons  affecte  de  paroître  effrayé  de  ce 
qu’il  appelle  le  fyjlème  actuel  des 
Parlemens , ce  n’ell  pas  un  mal  à ve- 
nir qu’il  craint  5 la  révolution  a com- 
mencé ) les  Parlemens  ne  parlent  plus 
au  Roi  comme  des  Sujets  , le  ton  a 
changé  5 ils  font  muets  fur  l’Autori- 
té du  Monarque  , & rnerveilleufe- 
ment  éloquens  fur  l’ Autorité  de  la 
Magijirature. 

SaMajefté  connoit  toute  rinjuflice 
de  ce  réproche.  Le  Roi  fait  qu’il  n’a 
pas  de  plus  fideles  Sujets  que  vous-, 
quêtons  vos  travaux  ont  pour  objet  la 
gloire  de  fou  Régné , la  confervation 
de'  la  Perlonne  Ecrée  j l’utilité  pubE- 


que  , & le  bonheur  de  fes  Peuples^ 
Le  plus  éclairé  , le  plus  jüfte  cIqs 
Rois  approuve  votre  conduite  -,  il 
annoncé  par  fes  Edits  la  fageffe  des 
Arrêts  que  vous  avez  rendus  : ce  font 
cependant  ces  Arrêts  contre  lëfquels 
M.  FEvêque  de  Saint-Pons  ofe  s'éle- 
ver. Si  ce  Prélat , content  de  vous  accu- 
fer  de  prévention  , déploroit  Ferreur 
dans  laquelle  vous  feriez  , tombés  , 
nous  plaindrions  nous-même  fon  er- 
reur & fa  prévention  , & nous  atten- 
drions du  temps  & des  Ouvrac^es  lu- 
miineux  qui  démontrent  les  vices  de 
Flnfhtut  des  Jéfuites , ^tFil  rendît  à 
vos  Arrêts  le  témoignage  de  vérité  qui 
leur  eft  dû  • mais  non  , MESSIEURS  , 
ce  n'eft  pas  une  erreur  qu'il  vous  ré- 
proche.  Si  vous  avez  écra/c  les  Jéfuî- 
tes^vous  n'avez  voulu  que  vous  ejfayer 
fur  eux  \ dans  peu  le  Parlement  de 
France  établira  z/Ti  cruel  ojiracîfme  : 
O n pro  fcri  t tes  V êfu  ites  fo  u s prétexte 
quils  ont  tous  les  memes  fentimens 
^ la  même  doclrine  ^ & que  cette 


doctrine  ejl pernicieufe  ; mais  , dans 
le  vrai , parce  que  leur  prétendue 
puijfance  faifoit  ombrage  : demain 
on  s en  prendra  à qiielqu  autre  Corps 
Religieux , parce  quil  ejl  trop  riche  ) 
à un  autre  , parce  quil  efi  trop  paa^ 
vre  \ à un  autre  encore  , parce  qu  on 
le  trouvera  inutile  à V Etat  ^ fous pré-^ 
texte  quil  n aura  d!  autre  occupation 
que  celle  de  prier  Dieu  & de  mener 
une  vie  pénitente. 

Tel  eflle  caraclere  de  Tvl.  FEvé- 
que  de  Saint-Pons,  qu'il  veut  encore 
qu'on  lui  tienne  compte  de  fa  modé- 
ration. Lorfqu'il  vous  impute  les  plus 
noirs  deiTeins , il  ne  dit  qu'une  partie 
de  ce  qu’il  penfe. 

Nous  pourrions  ajouter  au  tableau 
que  nou^  venons  de  tracer  plufieurs 
traits  qui  ferviroient  à vous  convain- 
cre de  plus  en  plus , qu'il  n'eft  point 
d’Ecrit  dans  lequel  un  Auteur  fe  foit 
livré  à de  plus  grands  excès  ; mais 
vous  n'en  avez  que  trop  entendu 
pour  juger  de  la  flétriffure  qu'i| 
mérite. 
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QiieM.  TEvêque  de  Saint-Pons 
dife  tant  qu’il  voudra  , que  hrîiler 
nejl  pas  répondre  , l’Autorité  ne 
répond  pas.  Nous  ne  chercherons 
pas  , M E S S I E U R S , à vous  défen- 
dre de  ces  imputations  gratuites  , 
elles  ne  féduiront  perfonne  *,  la  qua- 
lité même  de  l’Accufateur  n’en  impo- 
fera  pas  , il  eil  fuffifamment  connu. 
Peut-être  que  la  févérité  de  notre 
Mîiiiftere  exigeroit  que  nous  prif- 
fions , dès  aujourd’hui , les  Conclu- 
fions  les  plus  rigoureufes  contre  M. 
l’Evêque  de  Saint-Pons  , mais  nous 
ne  regardons  , dans  ce  moment , fes 
Ecrits  que  comme  des  Lettres  qui  ne 
dévoient  jamais  voir  le  jour  : fi  cet 
Evêque  en  'a  favorifé  l’impi^effion , 
s’il  y a même  donné  lieu  par  les  co- 
pies qu’il  en  a livré  , alors , pour  nous 
îervir  de  fon  expfeflion  , il  efl  con- 
vaincu de  fonner  le  tocfin.  , & il  doit 
être  pourfuivi  comme  Perturbateur 
du  repos  public.  Après  avoir  violé 
tous  les  droits , quel  çh  celui  qu’il 
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jX)urroit  réclamer  en  fa  faveur  ? Sa 
Dignité  aggraveroit  fa  faute  , fans 
pouvoir  le  fouilraire  à votre  Autorité. 

Malgré  le  jufle  foupçon  qui  s'élève 
contre  lui , trouvez  bon , Messieurs, 
que  nous  fufpendions  nos  démarches 
àfon  égard  : plus  la  peine  qu'il  mérite 
ed  grande  , plus  il  importe  de  conf- 
tater  fon  crime  d'une  maniéré  légale 
Si  certaine.  C ed  par  cette  confidéra- 
tion  feule  que  nous  nous  bornerons 
à demander  à la  Cour  , qu'en  livrant 
aux  flammes  ces  Ecrits  féditieux,  elle 
ordonne  en  même  temps  qu'à  notre 
diligence  il  fok  informé  contre  ceux 
qui  ont  ofé  les  publier. 

Le  fécond  Libelle  dont  nous  de- 
vons vous  rendre  compte  , a pour 
titre  : Mémoires  préfentés  au  Roi 
par  deux  Mxigijlrats  du  Parlement 
d Aix  , contre  des  Arrêts  S'  Arrêtés 
de 'leur  Compagnie.  Cet  Ecrit  n'à 
que  trop  de  rapport  avec  ceux  dont 
nous  venons  de  vous  entretenir. 

: Ne  foyons  pas  étonnés  de  cette  ref- 

femblance. 


îernblance.  La  paffion  & le  fanatifme' 
produifent  fouvent  les  mêmes  effets. 
Dans  Tun  & dans  Tautre  de  ces  Ou- 
vrages , fe  font  les  mêmes  imputa- 
tions , nous  devrions  dire  les  mêmes 
horreurs  : la  Religion  eft  perdue  dans 
ce  Royaume  *,  on  n a pu  détruire  les 
Jéfuites , fans  encourir  l’anathême  de 
TEglife  j Tautorité  légiflative  du  Roi 
eft  moins  grande  aujourd'hui  que 
celle  de  chacun  de  vous  •,  les  Juges 
font  fans  probité  & fans  honneur  ) ils 
ont  immolé  les  Jéfuites  à leur  puif- 
fance  les  Parlemens  ont  voulu , par 
un  exemple  capable  d'effrayer , faire 
voir  que  leur  haine  étoit plus  à crain-- 
dre  , que  la  proteclion  des  Rois 
toit  à rechercher. 

Qui  pourroit  reconnoître  à ce  lan- 
gage celui  d'un  Juge  impartial  ^ qui , 
la  balance  à la  main , va  rendre  la 
juffice  ? N'eft-ce  pas  plutôt  celui 
d'une  Partie  iméreffée  , qui , voyant 
fa  perte  infaillible  , ne  refpecle  plus 
tien  ? Seroit-ce  fe  livrer  aux  conjec- 
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îures , que  de  fuppofer  M.  d’Eguil- 
les  du  nombre  de  ces  Jéfukes  qui 
vivant  dans  le  monde  fous  l’habit  fé- 
culier , n’en  étoient  que  plus  à crain- 
dre , parce  qu’on  s’en  défioit  moins  ? 
Mais  ne  cherchons  pas  à faire  des 
crimes  à M.  d’Eguilles  , ceux  dont  il 
eft  convaincu  ne  font  que  trop  grands 
& trop  conftatés.  Il  a outragé  la  Ma- 
iefté  Royale  , en  ofant  la  furp  rendre 
par  le  menfonge  ;.il  a trahi  la  Patrie, 
en  voulant  faire  une  fcilGon  qui  eût 
été  funefte  à la  tranquillité  des  Peu- 
ples : il  a calomnié  la  Magiftrature 
entière  , en  l’accufant  de  violer  la  fi- 
délité due  à fon  Roi  : il  a manqué 
d’-une  maniéré  particulière  au  Corps 
aup-ufte  dont  il  avoit  l’honneur  d’être 
Membre  , ' en  ofant  lui  imputer  d’a- 
voir tranfgreffé  toutes  les  réglés  dans 
le  Jugement  des  Jefuites  : nous  di- 
rions'^enfin  qu’il  a manqué  à ce  qu’il 
fe  dcvoit  a lui-meme  j s il  eut  ete  un 
temps  où  M.  d Eguilles  eut  reconnu 

fes  devoirs. 


Tel  eft  TefFet  du  fanatifme  y de  fe 
croire  tout  permis  pour  protéger  un 
Parti  qu'il  regarde  comme  favorable 
à la  Religion-  Tel  a été  dans  tous  les 
temps  l'empire  des  Jéfiiites  fur  ceux 
qu'ils  dominoient  ; les  moyens  pour 
réulTir  ont  toujours  été  indifferens  : 
tel  avoit  été  par  le  paffé  , & tel  auroit 
été  à l'avenir  le  fyftéme  de  cette  So- 
ciété. 

Si  le  fort,  des  Jéfuites  n'étoit  pas 
fixé  irrévocablement  y nous  apporte- 
rions en  preuve  de  la  néceffité  qu'il 
y auroit  de  les  détruire,  les  excès 
auxquels  fe  font  livrés  les  Magiftrats 
efclaves  abjets  de  cette  Société. 

Si  les  Jéfuites  ont  eu  le  funefte  ta- 
lent de  fouiller  l'or  le  plus  pur  , que 
[ feroient  devenus  dans  leurs  mains  les 
" plus  vils  métaux  ? 

1 En  parlant  des  efclaves  de  la  So- 
ciété , nous  n'avons  garde  , M ES- 
SIEU R S , de  comprendre  dans  ce 
nombre  tous  les  Magifirats  aux  yeux 
defquels  les  vices  de  l'Inllitut  ont 
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Sêcliappé.  Telle  eft  la  trifle  coiidiüon 
des  hommes , qu'il  eft  fouvejit  mal- 
aifé  d'appercevoir  les  vérités  les  plus 
évidentes  *,  il  eft  des  préjugés  d'au- 
tant plus  difficiles  à vaincre  , qu'ils 
• paroiflent  tenir  à la  Religion  : de-là 
vient  fouvent  cette  diverfité  d'opi- 
nions dans  les  queftions  les  plus  clai- 
res ) mais  bien  loin  que  la  vérité  en 
fouffre  parmi  des  Magiftrats  vertueux, 
Ton  triomphe  n'en  eft  que  plus  écla- 
tant. 

Plus  les  Adverfaîres  qu'on  avoit  à 
corribattre  étoient  à redouter  par  leurs 
talens  & par  leurs  connoiflances , plus 
on  eft  affuré  que  tout  a été  bien  connu 
& bien  approfondi  ; & comme  la  paf- 
fion  n'entroit  pour  rien  dans  ce  com- 
bat d'opinions , fi  l’Arrêt  n'éclaire 
pas  l'efprit , il  fert  du  moins  à fou- 
mettre  le  jugement  *,  & quoique  dans 
le  fecret  du  Tribunal  il  n'ait  été  for- 
mé que  par  la  pluralité  des  fuffrages  , 
après  la  décifion  il  paroît , par  le  lan- 
gage uniforme  de  tous  les  Juges , 
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avoir  été  rendu  d’une  voix  unanime. 

Vous  jouiffez,  Messieurs^ 
de  ce  précieux  avantage  , d’autant 
plus  flatteur  , qu’il  efl  le  prix  de  vos 
vertus.  Rien  ne  pourra  jamais  altérer 
la  paix  & la  concorde  qui  dans  tous 
les  temps  ont  régné  dans  cette  auguf- 
te  Compagnie  : on  ne  verra  jamais 
parmi  vous  l’efprit  de  parti , fl  dan- 
géreux  dans  radminiflration  de  la 
Jnftice  5 & vous  concourrez  tous  à la 
gloire  du  Roi  & au  bonheur  des 
Peuples  de  ce  vafle  Reffort. 

PAR  CES  MOTIFS,  ont  requis 
la  Cour  ordonner  que  les  deux  Im- 
primés intitulés  : Lettre  de  M-  VE^ 
vêque  de  Saint  - Pon^  *,  & l’autre  , 
Seconde  Lettre  de  NI,  de  Saint- 
Pons  à M.  le  Procureur  Général  du 
Parlement  de  Touloufe  , le  premier 
contenant  cent  quatre  pages , & le 
fécond  einquante-deux  pages  d’im- 
preflion  , feront  lacérés  & brûlés . en 
la  Cour  du  Palais , au  pied  du  grand 


Efcalier  d’icelui  , par  1 Exécuteur  de 
la  Haute  - Juflice  , en  préfence  du 
Greffier  de  la*  Cour  , affidé  de  deux 
Huiffiers  de  la  Coût  , comme  lefdits 
Ecrits  étant  féditieux  , calomnieux  , 
injurieux  au  Roi&  à la  Magifirature  ; 
& qu'à  la  diligence  dudit  Procureur 
Général  du  Roi  , il  fera  inform4 
contre  ceux  qui  auront  imprimé  ou 
fait  imprimer  lefdits  Ecrits , ou  qui  ^ 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit , au- 
roient  contribué  à leur  publicité  , au- 
quel effet  un  des  Exemplaires  defdits 
Ecrits  fera  dépofé  au  Greffe  Civil  de 
la  Cour.  Ont  auffi  requis  la  Cour  or- 
donner que  r Ecrit  intitulé  : Mémoi^ 
res  préfentés  au  Roi  par  deux  Ma^ 
giftrats  du  Parlement  d’Aix  , contre 
des  Arrêts  & Arrêtés  de  leur  Compaq 
gîiie  3 ledit  Ecrit  contenant  24  pages 
d'impreffion  ^ fera  pareillement  lacé- 
ré & brûlé  au  pied  du  grand  Efcalier 
du  Palais  j par  l'Exécuteur  de  la  Hau** 
te-Juflice  , en  préfence  du  Greffier 
de  la  Cour  ^ affilié  de  deux  Huiffiers  ^ 


comme  étant  ledit  Ecrit  féditîeuîs  ^ 
calomnieux  , injurieux  au  Roi  & à la 
Magillrature  ; qu'il  foit  fait  défenfes 
à tous  Imprimeurs  , Libraires , Col- 
porteurs , d'imprimer  y vendre  y dé- 
biter ou  colporter  tous  les  fufdits 
Ecrits  , à peine  d'être  pourfuivis 
comme  Perturbateurs  du  repos  pu- 
blic y comme  auflî  ordonner  que  le 
préfent  Arrêt  fera  imprimé  , lu  , pu- 
blié & affiché  par-tout  où  befoin  fera^ 
& qu'à  la  diligence  dudit  Procureur 
Général  du  Roi  Copies  dùement  col- 
lationnées d'icelui  feront  envoyées 
aux  Bailliages  & Sénéchauffées  du 
Reffort,  pour  y être  lues  , publiées 
& regiftrées  fuivant  leur  forme  & 
teneur. 

Les  Gens  du  Roi  retirés  : 

, LA  C O IJ  R 5 toutes  les  Cham^ 
bres  affemblées  : Vu  les  deux  Impri- 
més , l'un  intitulé  : Lettre  de  M.  de 
'Saint-Pons.  , & l'autre  : Seconde 
Lettre  de  Aî.  de  S'aint-Pons  à M* 


le  Procureur  Général  du  Parlement 
de  Touloufe  y le  premier  contenant 
104  pages,  Si  le  fécond  52  pages 
d'impreifion  ] enfemble  TEcrit  con- 
tenant 24  pages  d'impreffion  , inti- 
tulé : Mémoires  préfentés  au  Roi 
par  deux  Magijirats  du  Parlement 
d'Aix  y contre  des  Arrêts  & Arrêtés 
de  leur  Compagnie  y ayant  égard  aux 
Requifitions  des  Gens  du  Roi , a or- 
donné & ordonne  que  les  deux  Im- 
primés , Fun  intitulé  : Lettre  de  M. 
r Evêque  de  Saint-Pons  • Fautre  : 
Seconde  Lettre  de  M,  de  Saint- 
Pons  à M.  le  Procureur  Général  du 
Parlement  de  T ouloufe  , le  premier 
contenant  104  pages,  & le  fécond 

5 2 pages  d'impreffion  y feront  lacérés 

6 brûlés  en  la, Cour  du  Palais,  au 
pied  du  grand  Efcalier  d'icelui  , par 
FExécuteur  de  la  Haute-Juftice  , en 
préfence  du  Greffier  de  la  Cour  , af- 
fidé de  deux  Huiffiers  de  ladite  Cour  > 
comme  lefdits  Ecrits  étant  féditieux , 

calomaievix , injurieux  m Roi  & à la 


Magiflr attire  & qu’à  la  diligence 
dudit  Procureur  Général  du  Roi  ^ il 
fera  informé  contre  ceux  qui  auront 
imprimé  ou  fait  imprimer  lefdits 
Ecrits,  ou  qui,  en  quelque  maniéré 
que*ce  foit , auront  contribue  a leur 
publicité  , pardevant  M.  Baftard  ^ 
Doyen  de  la  Cour  *,  auquel  effet  un  deÿ 
Exemplaires  defdits  Ecrits  fera  de- 
.pofé  au  Greffe  de  ladite  Cour  : Or- 
donne de  plus  ladite  Cour  , que  1 E- 
crit  contenant  24  pages  d’impreifion 
intitulé  : Mémoires  préfentés  au  Roi 
par  deux  Magifirats  du  Parlement 
d'Aix  y contre  des  Arrêts  & Arrêtés 
de  leur  Compagnie,^  fera  pareillement 
lacéré  & brûlé  au  pied  du  grand  Ef- 
calier  du  Palais , par  1 Exécuteur  do 
la  Haute-Juftice  , en  préfence  dudit 
Oreffier  y sfîlfte  de  deux  Huîfliers  y 
comme  étant  ledit  Ecrit  feditieux  ; 
calomnieux  , iniurieux  au  Roi  & à la 
Magiftrature  : Fait  ladite  Cour  inhibi- 
tions & défenfes  à tous  Imprimeurs  , 
Libraires  & Colporteurs , d’impri-. 


( 2i). 

nief  , vendre  , débiter  ou  colporter 
les  fufdits  Ecrits  peine  d'être  pour- 
fuivis  comme  Perturbateurs  du  repos 
public  ; Ordonne  ladite  Cour  que  le 
préfent  Arrêt  fera  imprimé  , lu  y pu* 
fclié  & affiché  par-tout  oùbefbin  fera, 
& qu'à  la  dil^  ence  dudit  Procureur 
Général  du  Koi , Copies  dûement 
collationnées  d'icelui  feront  envoyées 
aux  Bailliages  & Sénéchauffées  du 
Reffort , pour  y être  lues , publiées  & 
enrégiftrées  fuivant  leur  forme  & 
teneur. 


Prononce'  à Touloufe  , en 
Parlement,  le  feizieitie  Mars  mil  fept 
cens  foixante  - trois.  Collationné  , 
Lebe'.  Monjieur  JDE  BASTARD, 
Rapporteur.  Controllé  , Verlhac. 


Collationné  par  nous  Ecuyer  y 
C O nfeiller -Secret aire  du  Roi  y 
Maifony  Couronne  dd  France  y 
Audiencier  en  la  Chancellerie 
de  Languedoc  , près  le  Parle- 
ment  de  Touloufe. 


N exécution  du  préfent  Arrêt , 

les  trois  Imprimés  y mention^ 

nés  ont  été  lacères  & brûlés  par 
I Exécuteur  de  la  Haute- J ujiice  y au 
bas  dû  Perron  du  Palais , a lijfue 
de  r Audience  , en  préfence  de  nous 
Jofeph-Guillaurne  Gravier  y Greffier- 
Garde  - Sacs  de  la  Cour  y affiifié  de 
deux  Huiffiiers  de  ladite  Cour»  A 
Touloufe'y  ce  vingt -quatrième  Mars 
mil  fepî  cens  foixante-trois» 

Gravier. 


A TOULOUSE, 

De  nmprmierie  de  la  Veuve  de  Me.  Bernar© 
piyoN  , Avocat , Teul  Imprimeur  du  Roi  & de 
ia  Cour , chez.  la.  Veuve  Lec^inuSi 


